AU REVOIR, LES ENFANTS

Auteur :

Louis Malle est né à Thumeries en 1932 et il est mort en 1995. Il a consacré sa carrière au cinéma. Assistant du commandant Cousteau sur la célèbre Calypso, il réalise avec lui le film  Le Monde du Silence, en 1955. Puis Il a réalisé beaucoup d’autres films, comme Les amants (1958), Zazie dans le métro  (1960), Viva Maria  (1956), Le voleur (1966), Le souffle au cœur (1970), Lacombe Lucien  (1974) et Milou et Mai (1990) . Mais sans doute le film le plus important, qui a été réalisé quasiment au crépuscule de sa carrière, et qui représente sa consécration au monde du spectacle, est Au revoir, les enfants  (1987), qui a été couronné à Cannes, et qui a reçu une pluie de récompenses (Lion d’Or, meilleur scénario européen, meilleur réalisation aux British Awards, 7 César, dont celui du meilleur film) et duquel il a publié le scénario.

 

Résumé :

Durant l’hiver 1943-1944, tandis que la France est occupée, le pensionnat Sain Jean de Croix accueille trois élèves juifs ; en effet le collège prend le risque d’héberger des enfants juifs tandis que les rafles sont de plus en plus pressantes du côté allemand. 

Justement dans ce collège il y a aussi Julien et son frère aîné François, qui ont été obligés de se séparer de leur propre famille et d'aller dans le tranquille collège de moines. Ici Julien et les autres garçons font la connaissance d'un des trois juifs, Jean, et ils n’évitent pas de lui faire du mal, en se moquant toujours de lui. Mais le pauvre Jean se montre tranquille, gentil et toujours prêt à présenter l’autre joue ; tout cela fait naître des soupçons en Julien, qui découvre le secret de Jean : c'est un juif qui est allé dans le collège pour échapper aux persécutions raciales. 

Les deux garçons, après les difficultés initiales, deviennent de grands amis et ils vont aussi s’isoler du groupe pour passer du temps tous seuls. Mais cette grande amitié n’est pas destinée à durer longtemps, car la dure réalité de la guerre conduira à une conclusion dramatique : Joseph, une personne qui travaillait dans la cuisine et qui volait des provisions au pensionnat pour les vendre au dehors, est un mouchard et dénonce aux Nazis la présence de trois juifs dans le collège ; les Nazis arrivent : Jean est découvert avec les autres juifs, Négus et Dupré, et ils sont emmenés, tout comme le Père Jean, à Auschwitz, où ils ont été tués.

Personnages :

Julien est un personnage clairement autobiographique : il représente Louis Malle lui-même. En effet le filmAu revoir, les enfants s’inspire au souvenir le plus dramatique de sa jeunesse, la perte d’un grand ami et de son père spirituel à cause des persécutions raciales. 

Julien est un enfant très sensible, car il ne veut pas laisser sa mère pour entrer dans le pensionnat; très intelligent, car il comprend tout de suite qu’il y a quelque chose de mystérieux dans la figure de Jean ;  très réflechi, car il dit qu'il pense, par exemple, à la mort, et passionné de littérature, car il lit Les Mille et une nuit, et Les Trois Mousquetaires.

Julien a une très grande évolution : au début du livre il est encore un enfant, qui pense toujours à s’amuser ; tandis que, à la fin de la narration, il a grandi, sans doute grâce à  la profonde amitié qui le lie à Jean et grâce aux conseils du Père Jean. En effet tous les deux, Jean et le moine, sont des figures de fondamentale importance pour lui. 

Le Père Jean est la personne à laquelle il se fie le plus : il écoute tous ses conseils –par exemple quand le moine lui dit qu'il n'approuve pas son choix d’entrer dans un couvent et de prendre les ordres. Puis le Père Jean représente pour tous les garçons, un modèle à suivre : tout le monde voudrait être comme lui et tout le monde a un très grand respect en lui. En outre, seulement le Père Jean est capable d’entrer en syntonie avec les passions, les doutes et les espérances de Julien et seulement ce moine parle d’Amour, de Pitié, de Justice, de Liberté. C’est pour ce motif que le Père Jean va devenir un père spirituel, plus important que le père réel, qui est toujours occupé dans son bâtiment et qui n’est pas capable de maintenir la promesse faite à son fils - de venir le voir.  

Tandis que Jean, au début du livre, en réalité, le laisse presque indifférent : probablement il n’a pas envie de se mettre en jeu pour connaître une personne si peu intéressante à l’apparence ; donc, certaines fois, il joue avec les autres camarades qui s’amusent à faire de laides drôleries au Juif – ils se moquent de lui pour son nom, ils prennent une stalactite et ils la lui glissent dans le col de la chemise, ils l’empoignent, ils lui font perdre l’équilibre pour le faire tomber, ils font son lit en portefeuille et ils lui volent des feuilles de papier pendant les cours. Mais Jean est excellent du point de vue scolaire, il est aussi très fort à jouer du piano:  il est l’élève préféré de la jeune enseignante de piano, le recteur lui-même, qui est pour les garçons un maître de vie et modèle, montre d’avoir des attentions particulières envers cet élève et puis Jean fait des choses étranges : il reçoit des lettres de la part de sa mère et il les cache tout de suite après les avoir lues et il prie dans une langue inconnue. Toutes ces choses font naître en Julien la curiosité de mieux connaître ce nouveau copain, qui a le lit à côté de lui.   

Peu à peu, les deux garçons commencent à se parler, à faire des choses ensemble- comme la fois où ils se sont éloignés du groupe pour trouver le trésor et gagner ainsi à un jeu, mais ils se sont perdus dans la forêt la nuit et ils ont été trouvés par les Nazis. Ainsi, jour après jour, Jean devient le meilleur ami de Julien et aussi son confident –il révèle seulement à lui le problème qu’il a la nuit, quand il n’est pas capable de se lever pour aller à la toilette.

Mais Jean lui aussi a une évolution : au début du livre il est très triste, même s’il ne se fâche jamais avec les autres élèves, et il ne parle avec personne. Et on peut bien comprendre qu’il souffre beaucoup, surtout à cause de sa religion : il reste en silence en regardant la statue de la Vierge Marie, il ne fait pas le signe de croix, il dit qu'il est protestant, il prie tout seul dans la chapelle avec la terreur d’être vu par quelqu'un et il voudrait prendre la communion pour ne pas faire comprendre à Julien son secret. Tandis que, à la fin du livre, il comprend qu’il peut se fier à Julien et donc il ne cherche plus  à cacher la vérité. A partir de ce moment-là les deux garçons s’aident constamment : quand les autres se moquent de Julien, Jean est à ses côtés, deux contre tous les autres et au moment de la capture de Jean, Julien fait un pas en avant et il lui fait un petit signe avec la main, comme à dire qu’il ne l’oubliera jamais, qu’il voudrait faire davantage, mais qu’il ne peut pas.

Un autre personnage digne de note est Joseph. C'est un pauvre estropié qui travaille dans la cuisine et qui vend au dehors du collège ce qu’il vole dans le pensionnat. C'est un personnage très négatif, parce que c'est lui qui révèle à l’extérieur que le Père Jean a décidé de cacher dans le collège trois Juifs. Donc, à cause de sa révélation, quatre innocents seront tués à: Jean Bonnet, Négus et Dupré à Auschwitz, le Père Jean à Mauthausen.

Thèmes

La guerre représente le scénario de tout le roman. En réalité, en lisant le texte, il n’y a pas beaucoup de descriptions de toutes les horreurs causées par la guerre, les morts, les tortures, la souffrance de ceux qui ont perdu les personnes chères…

Cependant, la guerre domine également : le lecteur est toujours poussé à penser à la guerre : quand on parle des Nazis, quand la mère de Julien parle de politique, quand les deux amis doivent entrer dans le pensionnat, car il y a le couvre-feu, quand François dit qu'il veut entrer dans la Résistance, quand les élèves jouent à la guerre comme s’ils étaient des chevaliers du Moyen Age et surtout à la fin, quand cette réalité qui semblait être au dehors du collège entre dans le collège lui-même avec une force brutale : en conduisant vers la mort les personnes que Julien aimait le plus. Mais aussi dans la tragédie finale, l’auteur ne parle pas de larmes, de cris, de manifestations violentes de haine ou de douleur. Cela ne signifie pas que la guerre n’a laissé aucune trace dans l’âme de l’auteur ; en effet les dernières paroles du roman sont : «Plus de quarante ans ont passé, mais jusqu’à ma mort je me rappellerai chaque seconde de ce matin de janvier ». Donc le protagoniste cache sa douleur sous une apparente calme, mais, en réalité, cette expérience restera l’événement le plus important de sa vie.

Un autre thème important concerne les Juifs. Julien, qui est un enfant, ne sait pas pourquoi les Juifs ont été persécutés, donc il le demande à son frère aîné, François. Mais à la question « Qu’est-ce que c’est un youpin ? », il ne reçoit pas une belle réponse : « Quelqu’un qui ne mange pas de cochon ». Puis il veut savoir pourquoi les juifs ont été persécutés, et la réponse : « Parce qu’ils sont plus intelligents que nous et parce qu’ils ont crucifié le Christ ». Peut-il être satisfait de cette réponse ? Il voudrait chercher à comprendre quelque chose de plus, mais son frère ne lui donne pas la parole. Donc, en réalité, Julien n’a pas compris pourquoi les Juifs ne peuvent pas aller dans les restaurants, ou pourquoi ils doivent porter l’étoile jaune ou cacher leur propre identité, leur nom… Il sait seulement qu’il a un ami qui est un Juif, mais il n’a pas réussi à comprendre où est la différence entre lui et ses autres camarades. 

Selon moi, de cette manière l’auteur veut souligner toute l’absurdité des persécutions raciales : pourquoi doit-on tuer des innocents ? Etre Juifs est un pêché ? Qu’est-ce qu’il y a de différent entre un enfant Juif et un Français catholique ? Toutes ces questions sortent de la lecture du texte.

Mais, à côté de ces thèmes terrifiants, il y en a un sublime : l’amitié. Comme déjà dit, l’amitié qui lie Julien à Jean est une amitié spéciale : une amitié qui va au-delà des différences de religion, de la façon de prier ou des capacités d'ordre scolaire ; c’est une amitié sincère, qui permet à tous les deux de grandir l’un à côté de l’autre. Par exemple les deux garçons sont si liés qu’ils n’ont pas besoin de parler pour se comprendre : il suffit d'un regard –comme quand ils ont décidé de raconter à leurs camarades que dans la forêt il y avait beaucoup de sangliers et qu’ils s’étaient comportés presque comme deux héros.  Donc on peut comprendre quelle douleur a dû éprouver le petit Julien devant la perte de son meilleur ami. 

Mais, selon moi, cette douleur, dans le temps, s’est transformée dans l’envie de raconter à tout le monde cette amitié et, ainsi, la rendre immortelle à travers l’art : il ne pouvait pas trouver une façon meilleure pour la consacrer !

Et, en parlant de l’amitié, on doit parler aussi du divertissement. En effet c’est vrai qu’ils sont en temps de guerre, mais c’est vrai aussi que ce sont des enfants et qu’ils ont envie de rire et de s’amuser. Par exemple ils se moquent des Nazis, en prenant un accent allemand, ou ils jouent aux chevaliers du Moyen Age, ou ils inventent l’histoire d’un Saint qui n'a jamais existé… Donc, en réalité, ils cherchent à vivre comme si au dehors il n’y avait pas la guerre : ils jouent, ils rient, ils étudient… 

Et, à propos d’études, on doit parler de l’éducation. Pour en parler je veux utiliser les paroles du Père Jean, quand il a parlé aux élèves qui se sont rendus compte de l’illicite trafic de Joseph  : « L’éducation, la vraie, consiste à vous apprendre à faire bon usage de votre liberté ». Je suis tout à fait d’accord avec lui : recevoir une bonne  éducation signifie recevoir les moyens pour être capable de faire de bons choix et savoir ainsi utiliser le mieux possible le grand cadeau de la liberté, qui est, selon moi, la chose la plus grande que les hommes possèdent. 

Commentaire :

Au revoir, les enfants est, sans aucun doute, un livre exceptionnel, qui conduit le lecteur à faire des réflexions sur la guerre et ses horreurs. Je l’ai beaucoup apprécié aussi pour la génialité de l’auteur, qui se révèle, par exemple, dans le titre. 

Le titre renferme l’émotion centrale, le sens de la narration : l’adieu à l’enfance de Julien Quentin. Malle décrit la croissance de ce personnage à travers deux détachements : le congé de la mère, à la gare de Paris, et le congé de l’ami et du Père Jean, dans la court du collège. Dans le moment initial, l’enfant, après avoir embrassé sa mère, reste en silence devant la petite fenêtre et regarde la campagne. Dans la partie finale, Julien, toujours en silence, regarde le petit groupe de prisonniers qui s’éloignent et une voix dit qu’il n'oubliera jamais à partir de ce moment-là… Grandir pour Julien ne signifie pas seulement voir les premiers moustaches ou devenir capable d’aller à la toilette la nuit, mais ça signifie savoir se confronter avec les modèles masculins offerts par sa famille et les refuser (son père toujours absent et son frère François qui se comporte avec lui, comme s’il était inférieur) : il reconnaît en Jean son vrai frère et en Père Jean son vrai père. Mais, quand il comprend cette réalité, c’est-à-dire, quand il a grandi, c’est déjà le moment de les perdre. Cette découverte a été déclarée avec une très grande finesse psychologique : les deux garçons ne déclarent jamais leurs sentiments de façon explicite, mais le lecteur les comprend. Donc le titre est un adieu à l’enfance : il n’y a plus l’enfant Julien, mais l’homme, qui est prêt à raconter l’histoire de son amitié avec Jean.

Une autre génialité est, selon moi, la métaphore du trésor. Les deux garçons découvrent le trésor pendant la nuit : ce trésor représente, selon moi, leur amitié. En effet, à partir de ce moment-là, les deux garçons commencent à se considérer comme deux amis. Donc l’amitié est un trésor, quelque chose de précieux et d’incomparable. 

J’ai aimé ce texte, car dans sa brièveté et dans sa simplicité il a été capable de me faire réfléchir et de me faire éprouver de grandes émotions.

Arosio Irene, 5 D, 2004-05
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